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Débutons tout d’abord par 
contempler sa couleur vive dans 
les tons jaunes doré. Ni claire ni 
opaque, toutefois brillante pour 
cette catégorie, sa mousse déli-
cate à grandes bulles possède une 
tenue respectable nous permet-
tant de la savourer longuement. 

Au nez, ses arômes sont bien 
équilibrés : parfums d’orange et 
d’agrumes, légèrement floral se 
terminant en douceur sur des pe-
tites notes d’épices bien subtiles. 

La recette de cette bière est 
particulière, car elle est brassée 
avec plus de 97 % de malts biolo-
giques de chez Caux-Laflamme, 
situé à Saint-Narcisse-de-Beauri-
vage (Québec), et un petit 2 % de 
houblons biologiques, ce qui lui 
donne un petit goût céréalier 
agréable avec très peu d’amer-
tume et laisse une sensation très 
désaltérante en fin de bouche. 

Grandement appréciée pour son 
faible taux d’alcool de 4,3 %, elle 
fait partie des bières de soif qui se 
proposent amicalement, tant en 
apéro qu’en drink principal, à 
votre table. La servir à 6 degrés 
serait parfait. 

Excellente compagne pour les 
huîtres ou petits craquelins aux 
moules fumées, elle est aussi ma-
gnifique avec un fish & chips 
maison et pourquoi pas une 

mayonnaise avec un soupçon de 
citron. 

Historiquement parlant… 
Boldwin a vu le jour en 2016, mais 
c’est en 2018 qu’un grand vire-
ment s’opère : fonder le Collectif 
Brassicole Ensemble afin d’offrir 
aux propriétaires de plusieurs pe-
tites micro-brasseries la possibilité 
de mettre en commun leurs forces 
et leurs ressources et ainsi s’assu-
rer de brasser des bières biolo-
giques à des prix compétitifs. 
Brasser des bières biologiques re-
quiert un coût plus élevé : ingré-
dients et travail exigeant pour les 
différentes équipes, l’assurance 
des demandes de certification 
ainsi que la traçabilité des ma-
tières premières. Faire le choix de 
brasser bio demande d’unir les 
forces de tous ! 

Un bel esprit de collabora-
tion qui regroupe quatre 
marques prend forme : Bold-
win, Vagabond, Des Cantons 
et les bières Loop. Un beau 
partage pour l’utilisation des 
infrastructures et ainsi main-
tenir une force au niveau des 
ventes. Vous y trouverez de 
bons produits à prix aborda-
ble et partout dans les épice-
ries de votre région. 

« La marque Boldwin est 
détenue par un groupe d’en-

trepreneurs d’expérience qui sou-
haitent faire de la bière autrement 
et faire évoluer le modèle d’af-
faires de l’industrie agroalimen-
taire pour le rendre plus 
socialement et environnementa-
lement responsable. » 

Le Journal exprime sa gratitude 
à Katerine Dutil-Bruneau, pour sa 
belle collaboration en répondant 
rapidement à nos questions et 
également d’avoir partagé plu-
sieurs produits Boldwin. 
Pour terminer avec poésie… 
« Une canicule qui nous invite à 
errer au hasard des soifs, pour 
l’azur des vents. Cette bière le 
chatoiement des heures en terre 
de paix » - Éliot Lafrenière. 

Santé en grande quantité ! Dé-
gustez et partagez !

La B B B B – Bière biologique Boldwin de Boucherville

Johann Plourde – Afin d’accueillir ce moment si précieux qu’est le 
temps des Fêtes, voici Lueur, une bière sous une étiquette charmante 
illustrée par Éliot Lafrenière, une Pilsner vive aux couleurs d’espoir 
danse joyeusement en bouche sur des notes biologiquement québé-
coises et fièrement brassée par un collectif brassicole qui se veut au-
dacieux !
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Samedi, temps du temps
Repères intérieursLA CHRONIQUE 
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Pour la plupart des noms de nos 
jours de semaine, il faut se référer 
aux Chaldéens, anciens Perses, 
habitants de ce que nous appe-
lons aujourd’hui le Moyen-
Orient. Grands observateurs du 
ciel, ils ont divinisé les sept points 
lumineux se déplaçant entre d’au-
tres étoiles autrement fixes et leur 
ont consacré les heures du jour en 
séquence régulière. Mais comme 
le nombre de celles-ci ne corres-
pondait pas exactement aux sept 
dieux, la première heure de cha-
cun des jours a été décalée de l’un 
à l’autre, consacrant ainsi toute 
journée à la première divinité 
invoquée à l’aurore.  

Les Grecs ont repris leur pra-
tique en faisant se succéder leurs 
dieux selon les mêmes planètes 
appelées astres errants (planètôs), 
mais en commençant par Cronos, 
d’où viennent divers mots asso-
ciés au temps, dont chronomètre, 
chronologie et même chronique, le 
type de texte à parution espacée, 
comme celui-ci. Puis, les 
Romains ont adopté une même 
référence aux astres, mais en évo-
quant d’abord le Soleil et la Lune, 
suivis des autres noms de jour de 
notre semaine jusqu’à leur dieu 
leur équivalent du Cronos grec 
Saturne, dont la désignation est 
plus évidente dans le Saturday 
anglais (saturn day). 

Cette divinité gréco-romaine est 
décrite comme un père dévorant 
ses enfants dès leur naissance, de 

peur que l’un d’eux ne cherche 
ensuite à le remplacer. On peut y 
voir l’attitude du mâle qui exerce 
sa domination sur les jeunes du 
troupeau, l’arbre qui bloque de 
son feuillage l’accès à la lumière 
aux nouvelles pousses de sa pro-
pre espèce, la cruauté des mono-
poles qui écrasent ou avalent les 
petits commerces... Les symbo-
listes en ont surtout fait l’évoca-
tion du Temps, qui fait disparaî-
tre inévitablement les êtres autant 
qu’il les crée.  

Le nom de notre samedi n’ori-
gine pourtant pas de ce Cronos-
Saturne, mais de deux souches 
qui ont fusionné leurs troncs : 
une ancienne appellation appa-
rentée à semaine le désignant 
comme le septième jour (semedi), 
elle-même issue d’une référence 
au jour du sabbat juif (sabbatum). 
On en retrouve, d’ailleurs, la trace 
dans les sábado espagnol, sabato 
italien et soubotta russe. On peut 
ainsi constater l’importance jadis 
accordée dans ces civilisations au 
jour du repos (sâbbât), respecté 
par la tradition juive, d’après le 
récit biblique, du moment où la 
création symbolique du monde a 
été interrompue.  

Avec les connaissances actuelles, 
c’est au Big Bang que nous consa-
crerions cette journée : bigueba-
gnedi ?

Dans cette période de 
perte de repères exté-
rieurs, retrouvons les 
repères intérieurs. 

Après une année de chroniques 
dans lesquelles j’ai abordé différents 
thèmes (le lien, la non-violence, la 
gratitude, le respect, la communica-
tion relationnelle, la relation à l’au-
tre, les 5 Accords Toltèques) pour ce 
mois de décembre, je voudrais de 
nouveau partager mon mantra : « Si 
je ne puis changer ce qui m’entoure, 
au moins puis-je changer ma façon 
de le vivre, de penser, de relation-
ner ». 

Vous êtes nombreux à m’avoir lu 
et entendu exprimer sur cette for-
mule. Eh bien l’actualité – encore – 
me donne raison de marteler mon 
message. La planète est très précisé-
ment dans un contexte sur lequel le 
seul levier d’action face à un monde 
qui semble s’effondrer, est de pren-
dre soin de ses pensées, d’apprendre 
à parler authentique (je vous ren-
voie à ma rubrique de février), à se 
rencontrer soi pour mieux ensuite, 
seulement ensuite, bien plus tard, 
partir à la rencontre de l’autre.   

Cette pandémie nous offre un 
luxe incroyable : les retrouvailles 
avec soi. Il ne s’agit pas tellement 

d’un travail de croissance person-
nelle que d’un travail de réconcilia-
tion. Et tout ce désordre extérieur 
permet de réconcilier une partie de 
soi. Je vous invite à relire ma chro-
nique d’août dernier dans laquelle 
je faisais le constat que : « Vous êtes 
des analphabètes relationnels qui 
passez votre temps à vous blesser les 
uns les autres ».  

À l’orée d’une nouvelle année, ce 
qu’il reste à accomplir c’est d’accep-
ter que votre monde ne sera plus 
jamais pareil et que l’issue se situe 
dans une position intérieure active : 
être à l’écoute de ses besoins, les dis-
tinguer, les connaître et ralentir. 
Regardez-moi, pacifique je me pré-
lasse sur mon divan, langoureuse-
ment. Vous pensez que tout cela 
s’acquiert par essence ? Hé bien 
non ! Figurez-vous que j’ai intégré 
une discipline dans ma vie pour 
développer attention et vigilance. 
J’ai remarqué que cela augmentait 
la présence qui est la plus belle 
forme de l’amour. Donc je poursuis 
mon entraînement. Ce n’est pas 
facile de rester en paix. Pourtant, 
être en paix, ça s’apprend, c’est une 
hygiène de vie. 

Ce que j’essaie de vous dire c’est 
que la réponse n’est peut-être pas 

dans la « lutte contre », mais dans 
l’adaptation. Plus vous cultiverez la 
compassion envers vous-même en 
faisant le choix conscient, chaque 
jour de votre vie, de connaître quels 
sont vos propres besoins et valeurs, 
plus vous vous respecterez et respec-
terez l’autre, donc moi. 

Et au lieu d’agir par devoir pour 
obtenir une récompense ou pour 
échapper à la honte, à la culpabilité 
et à la sanction, vous aurez appris à 
détecter ce qui se passe en dedans 
de vous et l’accueillir. Au lieu de 
hurler, critiquer, violenter, vous 
développerez une société de sollici-
tude où l’entraide et le vivre-ensem-
ble priment sur l’individualisme. 

C’est un long, très long apprentis-
sage. Se respecter soi c’est appren-
dre à se voir tel qu’on est. Respecter 
l’autre c’est apprendre à le voir tel 
qu’il est et non pas tel que je crois 
qu’il est (ou pire qu’il devrait être). 
Si vous écoutez, si vous respectez 
votre nature et savez la faire respec-
ter par les mots, par le langage de la 
bienveillance, alors tout le monde 
évite la violence.  

Et ce sont les vœux que je formule 
pour 2021.


